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Le ministère prépare les travaux qui doi-
întétr'? présentés aux Chambres, qui s'ou-
ironS mardi prochain 9 janvier.
On a beaucoup parlé dans la presse d'un
juleversement préparé parle ministère de
ntérieur dans le personnel administratif.
Les journaux ont mis en avant beaucoup
î noms, c'étaient des désirs ou des espé-
inces pour des réalités, mais toutes ces
•édictions tombaient à faux. La seule chose
tacte est qu'un petit mouvement adminis-
atif paraîtra à l'O/^cte/pour la rentrée des
hambres.

iveauî

•chan-

On assure que, dans les premiers jours
3 la session de il 877, les membres de l'ex-
ême gauche déposeront une nouvelle pro-
)sition relatiye à l!amnistie.

Le n^inistredes finances achève la prépa-
tiondu budget de 1878, afin de pouvoir
déposer sur le bureau de la Chambre dès
rentrée.
La plupart des tableaux sont imprimés, et
n attendait, pour achever les autres, que
I Chambres eussent fixé déflnilivement les
ififres du budget de 1877, car, suivant l'u-
{e, chaque exercice budgétaire sert de
se pour la préparation du suivant.

L'année dans laquelle nous entrons verra
îectuer deux mouvements électoraux im-

_ rtants : le renouvellement par moitié des
' iseils généraux, et le renouvellement inté-
, 1 des conseils municipaux.

D'après la loi du 10 août 1871, les con-seils
généraux sont nommés pour six ans et

renouvelables par moitié tous les trois ans.
Ces conseils, élus en 1871 en exécution de la
nouvelle loi, se sont vus renouvelés dans
leur première moitié en aolit 1874, c'est
donc en 1877 qu'aura lieu le renouvelle-ment

de la moitié.
Les conseils municipaux sont élus pour

trois ans, ils l'ont été en novembre 1874 ;
ils seront donc entièrement renouvelés cette
année.

Ce seront ces nouveaux conseils munici-paux
qui seront appelés à nommer les délé-gués
aux élections sénatoriales qui auront

lieu en 1879 pour le premier renouvelle-ment
trioMâLdiJi. Sénat. _

Les compromis, les capitulations de cons-cience
forment, à l'heure présente, pour un

trop grand nombre d'esprits, aussi bien à
droite qu'à gauche, l'idéal de la politique. 11
faut entendre les hymnes d'allégresse et
d'enthousiasme qu'inspirent à certains con-servateurs

les derniers incidents parlemen-taires.
On dirait que tout est sauvé, parce

qu'une fois encore, grâce à des sacrifices ré -ciproques,
un arrangement quelconque a pu

être conclu.
C'est une nouvelle application de la doc-trine,

de plus en plus en faveur, qui con-siste
à nier les principes et à faire fi de la

logique.
Les constitutionnels triomphent. La Ré-

pubUque conservatrice est fondée, disent-
ils ; elle se montre dans toute sa splendeur,
et personne ne peut plus douter de son iné-branlable

sohdité. Pourquoi fondée?Quelle
question 1 La République ne vient-elle pas
de prouver qu'elle n'ignore pas l'art des
compromis, cette garantie suprême de du-rée

?
Laissons les prétendus conservateurs ré-publicains

se féliciter de leur succès trop
chèrement acheté, et qui est loin d'avoir la
portée qu'ils lui attribuent. Le triomphe ties
droits du Sénat est pour nous une garantie
dont nous n'avons pas méconnu l'impor-tance,

mais ce n'est pas une garantie répu-blicaine
et encore moins une garantie de du-rée

pour la République.
• •

Quoique la Chambre des députés n'ait
adopté que deux des crédits rétablis par la
Sénat, celui-ci, satisfait d'avoir vu reconnaî-tre

ses droits d'amendements budgétaires, a
voté le budget des dépenses, avec les réduc-tions

qui restent maintenues. C'est unetrère,
mais pour combien de temps?

Gambettistes et radicaux sont furieux et
juraient, en revenant de Versailles, qu'ils
feraient bientôt payer à M. Jules Simon son^
triomphe du 28 décembre. |

La République française ne dissimule pas j
son vif mécontentement. f

M. Jules Simon a, nous assure-t-on, l'in-tention
de provoquer, dès le début de la ses-sion

prochaine, l'examen par les Chambres
de la meilleure procédure à suivre pour les
lois de finances. i

•
La Patrie croit savoir que l'intention de"

M. Jules Simon est de déposer, dans le cou-rant
de la prochaine session parlementaire,

la seconde partie de la loi municipale ayant
trait aux attributions des maires et des con-seils

municipaux.

On est partout d'avis, dans les régions of-ficielles,
que c'est en grande partie au talent

de M. Jules Simon que le conflit qui mena-çait
de se produire entre les deux Chambres

a été conjuré et que les complications que M.
Gambetta cherchait à provoquer ont tourné
à sa confusion.

* *

Nous apprenons que le rapport de la Cour
des comptes sur les dépenses faites par le
gouvernement du 4 septembre sera l'objet
d'une interpellation dans la séance du 9 jan-vier.

On demandera au gouvernement quelle
sera la sanction des conclusions de la Cour
des comptes.

On raconte encore ce détail: Dans la
journée de jeudi, quelqu'un qui a mis M.
Gambetta dans une voilure qui devait le
conduire à la gare Saint-Lazare a déclaré ne
l'avoir jamais vu en proie aune telle émo-tion

et à pareille inquiétude. L'ex-dictateur
avait pris, parait-il, des dispositions pour ne
pas revenir à Paris si l'affaire avait tourné
autrement.

La gauche ne dissimule pas la gravité de
l'échec qu'elle a subi ; .elle déclare que le Sé-nat,

par suite des droits qui lui ont été re-connus,
pourra quand i l le voudra provo-quer

un conflit et la dissolution. Les radi-caux
aflirment que celte campagne a été me-née
par MM. de Broglie et Jules Simon, q u i |

étaient d'accord.

Feullleloa kltéù Saumurois.

ranïS,

idées.
(Su<l8.) '

*1 écoutant ce récit. Arvins fut forcé de recon-
'tte que le hasard l'avait encore favorisé en le
) lant l'esclave du sybarite Corvinus.
• "ependant Nafel venait d'apprendre la punition à
uelle Arvins avait été condamné ; il profita d'une

J te dumaître à sa bibliothèque pour solliciter la
J ce de l'enfant,
'corvinus fit signe qu'il l'accordait, et le jeune
te fut délivré de ses entraves.
1 put alors conduire sa mère dans un lieu écarté,
ious deux reprirent leur entretien avec plus de

'endant quelques heures, Norva et son fils ou-
rent complètement leur situation. Us parlaient
'Armorique dans la langue du pays ; ils rappe-

les circonstances de leur vie passée, les noms
«eux qu'ils avaient connus, les lieux où ils
'eut été heureux î Arvins retrouvait l'accent, le

geste, la poésie et les croyances auxquels son en-fance
avait été accoutumée; i l n'était plus à Rome,

plus esclave, c'était l'enfant du grand chef Menru,
assis au foyer de sa mère, et apprenant d'elle les
traditions de son peuple 1
La nuit arriva sans que Norva ni son fils s'en

aperçussent. Les yeux levés vers ce bleu ciel d'Ita-lie
tout parsemé de brillantes étoiles, ils continuè-rent
à s'entretenir de la patrie absente sans s'aper-cevoir
de la fuite des heures.

Arvins confia à sa mère son espoir d'affranchis-sement.

— Morgan nous parle aussi de délivrance, dit
Norva ; mais c'est avec du fer, non ayec de l'or
qu'il compte l'obtenir.
— Songerait-on à une révolte? demanda vive-ment

Arvins.

— Je le crains, répondit Norva. Morgan entre-tient
des intelligences avec des esclaves de notre

nation. La plupart ont employé leur pécule à ache-ter
secrètement des armes, et, à la première occa-sion,
ils peuvent jeter le cri do guerre. Les Daces

et les Germains complotent aussi mystérieusement,
et j'entends rappeler sans cesse, tout bas, le nom
de Spartacus.

Les yeux d'Arvins s'allumèrent : Norva s'en aper-çut,
et, saisissant avec une tendresse inquiète la

main de l'enfant :
— Rappelle-toi que tu es trop jeune pour te

mêler à une pareille entreprise, dit-elle.
— J'ai quinze ans, répliqua Arvins avec impa-tience.

— Tu n'as point l'âge des guerriers, tu le sais :
pour soutenir le grand nom que tu portes, il faut
des bras plus exercés et plus forts. Morgan l'a
dit, et moi je te défends de prendre part à cette
révolte.

— J'obéirai, ma mère, répondit Arvins d'une
voix sourde, et les yeux gonflés de larmes.
Norva attira sa tête sur ses genoux avec cette

caressante compassion des mères, et le baisaut au
front :

— Ne te chagrine pas, enfant, reprit-elle ; tu
arriveras à l'âge d'homme, et alors je n'aurai plus
aucun pouvoir sur toi ; tu serasmaître de choisir
un champ de bataille où tu le voudras ; mais, d'ici
là, laissc-moi user de mon autorité pour préserver
ta vie ; que je puisse jouir de ces dernières joies de
la mère qui sent que son fils va sortir de l'enfance
et lui échapper. Hélas ! bientôt tu ne seras plus à
moi ! tu appartiendras k tes passions, à une autre
femme peut-être... Ne me regrette pas ces derniè-res

heures de royauté, et no te révolte pas contre
la tendre tyrannie de celle qui l'a donné le jour.
Aujourd'hui je berce encore l'enfant dans mes
bras, demain ce sera un homme, et je ne aérai
plus mère qu'à moitié;, carjene pourraiplus le pro-téger.

La nouvelle de la prolongation de l'armis-
lice pour deux mois a été connue plus tar-divement

qu'elle ne devait l'être; le N a -
t i o t i a l fait, à ce sujet, les observations sui-vantes

:

c Chacun se demandera comment il se tait
qu'un événement aussi grave et qui pouvait
être connu à Paris dans la journée de jeudi,
ne soil venu à la connaissance du public, et
delà façon incomplète qu'on vient de voir,
que samedi.

» On se demandera au profit de qui le té -légraphe
a pu être absorbé, et comment i l

est resté muet pour le public, si intéressé à
savoir ce qui passait.

» Le public s'étonne qu'une nouvelle sus-ceptible
de provoquer un mouvement de

Bourse aussi important que celui qui s'est
fait aujourd'hui ait pu rester cachée pour lu i
pendant quarante-huit heures.

» Il s'étonnera de la singulière coïnci-dence
qui s'est produite entre la divulgation

Norva avait prononcé ces mots avec une voix si
triste et si douce, qu'Arvins en fut attendri ; i l la
serra sur son coeur en l'appelant des noms les plus
tendres, et lui promit de se soumettre sans regrets
à tous ses désirs.

VI.

La nuit s'était écoulée dans ces intimes cause-ries
; le soleil était de retour; Norva songea enfin-

à retourner chez sa maîtresse.
L'enfant demanda et obtint la permission de l'ac-compagner.

Tous deux descendaient le mont Coelius, lorsqu'ils
aperçurent une troupe d'esclaves conduits par un
affranchi.

A leur aspect, Norva s'arrêta saisie.
— Ce sont les familiers de Métella, dit-elle.
Les esclaves venaient de reconnaître la mère

d'Arvins ; ils coururent à elle et l'entourèrent.
— Enfin te voilà reprise, dit l'affranchi.
— Que voulez-vous dire ? s'écria Norva.
—N'as-tu pas fui de chez ta maîtresse ?
—J'y retournais.
L'affranchi éclata de rire.
— Tous les esclaves échappés en disent autant, j

observa-t-il ; qu'on lui lie les mains et qu'on l'em-mène.

Norva voulut- s'expliquer ; mais on lui imposa
silence.



d'une nouvelle relardée d'une façon évi-dente,
puisque toutes les dépêches de Cons-

tantinople ont été interceptées depuis deux
jours, et une liquidation de Bourse qui est
d'autant plus importante que c'est la liqui-dation

de fin d'année, et, de plus, la liqui-dation
qui sert à établir les bilans de plu-sieurs
grands établissements de crédit.

» Un fait aussi étrange ne peut rester sans
explication. » 4^

On Ut dans l'f/mWi:
t L b prolongation de l'armistice jusqu'au

1" mars nous garantit la paix pendant deux
mois encore, et plusieurs journaux ne crai-gnent

pas d'affirmer dès à présent que,
grâce à ce délai, la conférence pourra diri-ger

ses travaux de manière à préparer la
paix définitive. A vrai dire, rien n'est moins
sûr, car i l s'agit de concilier deux program-mes

assez dissemblables. D'une part, la
Turquie repousse toute autre réforme que
la mise en oeuvre de sa constitution nou-velle.

D'autre part, la Russie, qui ne croit
pas à cette mise en oeuvre, soutient de plus
que, même appliquée, la constitution ne
remédierait à rien. C'est le sentiment qu'ex-prime

encore aujourd'hui le N o r d . Dans
deux mois, nous verrons ce qu'il en advien-dra.

»

La note générale résultant des nouvelles
reçues d'Orient est pacifique, dit la Corres-pondance

universelle.
La Turquie a affirmé, par des actes, sa

vive résolution de se consfituer sur des ba-ses
solides qui recevront l'approbation des

cours européennes ; elle est entrée dans la
voie de la conciliation, et de son côté la
Russie est en train de faire de sages ré-flexions.

que la communauté de religion avec les
•Turcs ne nous empêche pas de déplorer
leurs méfaits, contraires à Allah, et nous
serions très-afiligés que le gouvernement
russe pût avoir à l'égard des musulmans
russes l'ombre d'un doute, à cause de leur
communauté de religion avec les Turcs. »

Nous croyons que leçzar aurait tort de
prendre à la lettre ces proVestations de fidé-lité.

ANGLETERRE.

Un journal médical de Londres, le Lancet,
dit qu'une maladie contagieuse, probable-ment

la peste, a éclaté aux environs de Bag-dad.
La Porte proposerait une action inter-nationale

à ce sujet.

Sir Titus Sait, l'inventeur de l'étoffe appe-lée
alpaga, vient de mourir à Crow-Nest-

Halifax. Il y a cinquante ans, des ballots
contenant une sorte de laine rugueuse et
sale avaient été laissés dans les docks de
Liverpool. Personne ne voulait de celte mar-chandise.

Un jeune négociant, M. Sait,
aperçut ces ballots, les examina et les acheta
à vil prix. Quelques jours après, il faisait,
filer ces magnifiques laines dont le brillant
le dispute à la soie, et i l faisait cette colos-sale

fortune qu*il laisse à ses fils. Il avait été
créé baronnet sous l'administration de M.,
Gladstone en 4869. i

accepter ou rojeter los propositions des puis
sances. y compris les gendarmes.

Les bruits se confirme» ^ ^"«"^^t
Pacha occupera une des Pl"« ^a^ '^P* ' ' '
lions dans l'empire ottoman réorganisé.

LIGNE DE

amis si profondément attachés e( hx
dont elle était entourée. **'0||

M"" la comtesse do Sparre n'éla't
une ôATangbre pour la ville de Saua ' ' f
a 32 ans et quelques mois, au mo
son mari l e r m i i m i l l'inspection de i>p ^"1
cavalerie •— alors commandée oa
néral Prévost — elle avait donné, d ' ' l
Ion d'honneur, un grand concert'

Voici en quels termes l'Echo l "^M
du 2 octobre 1844 annonçait celte f^*"^*"

E t r a n g e r .

RUSSIE.

Parmi les nombreuses adresses à l'empe-reur,
publiées tous les jours par le Messager

officiel, se trouve la suivante du clergé maho-
mélan d'Orenbourg::

« Sire, les paroles prononcées à Moscou
par Votre Majesté impériale, en présence des
événements politiques de l'Orient, ont pro-fondément

pénétré dans les coeurs de vos
fidèles sujets musulmans ; avec le clergé
mahométan d'Orenbourg, j'ai prié et je prie
le tout-puissant Allah, afin qu'il aide Votre
Majesté impériale à réaliser ses justes des-seins.

»

Cette adresse, envoyée au ministre de l'in-térieur
pour être présentée à l'empereur,

était accompagnée de la lettre suivante du
mufti d'Orenbourg :

« En qualité de représentant du clergé
mahométan, j'ai l'honneur de prier Votre
Excellence de déposer aux pieds de S. M .
l'empereur l'adresse ci-jointe, et d'ajouter

TURQUIE.
Les dernières concessions de l a Russie.

Le projet de la conférence a été présenté le
25 aux représentants de la Porte. Ce projet
contient les dispositions essentielles suivan-tes

: Autonomie administrative pour les pro-vinces
insurgées. La réalisation de cette

autonomie sera confiée aux soins d'une com-mission
européenne appuyée par un corps

de troupes étrangères désigné, par euphé-misme,
sous le nom de gendarmerie. Bien

que le projet présente l'autonomie et l'inter-vention"
d'une commission étrangère comme

des exigences irrévocables, on a toutefois
évité soigneusement de se servir de ces ex-pressions.

Le général Ignatieff'a déclaré que
ces conditions sont la dernière limite des
concessions de la Russie et les a signifiées à
la Porte comme un ulHmatum de son gou-vernement.

« Si le projet d'une occupation
se réalisait, ce ne serait pas la Belgique,
ce ne serait içême pas l'Italie qui auraient
à envoyer des troupes, ce serait la Rouma-nie.

»

Le p l a n politique du grand vizir.

Midhat-Pacha ne cherche qu'à se faire
forcer la main par les puissances. Ce n'est
qu'en résistant article par article au factum
de la conférence qu'il peut parvenir, aux
yeux des populations musulmanes, à faire
. accepter la gendarmerie étrangère. Il vou-drait

que les élections pour les Chambres*'
turques qu'il vient de créer pussentse faire
immédiatement. La conférence suspendrait
ses séances pendant un mois, et les Cham-bres

décideraient finalement si elles doivent

CHEMINS DE FEU DE U VENDÉE.
SAUMUR A POITIERS.

A partir du 15 janvier prochain, la Com-pagnie
des chemins de fer de la Vendée ap-portera
les modifications suivantes à son

service d'hiver :
Le train qui part de Saumur pour Poi-tiers

à 11 heures 30 du maUn sera sup-primé.

Celui qui part de Poitiers à midi 30, et
arrive à Saumur à 7 heures 39 du soir, sera
également supprimé.

La marche des autres trains subira de lé-gères
modifications, qui se trouveront indi-quées
à notre tableau de la 4° page.

Nous lisons dans l'Indépendant d'Indre-et-
L o i r e :

« On nous assure, et nous c r o y o n s nos
renseignements exacts, que M. Jenty n'est
plus depuis dix jours à la tête de la Compa-gnie

de la Vendée. La majorité des action-naires
a confié, dit-on , l'administration

provisoire de la Compagnie à trois délégués.
Cette nouvelle, dans la situation ofi se trouve
la Vendée, a une importance qui ne saurait
échapper à personne. »

L a comtesse de S p a r r e.
M»" la comtesse de Sparre, veuve du lieu-tenant-

général, vient de mourir, à l'âge de
74 ans, dans la commune de Brizay, près
de l'Ue-Bouchard, arrondissement do Chi-
non.

sicale :
« L'inspection do l'Ecole royale

lerie, par M. le lieutenant-général J
Sparre. se terminera cette année 2
d'ordinaire, par un carrousel quij.""
jeudi 3 octobre,!^ midi.

» Le soir du môme jour, à 8 heijr.
concert, au profit des pauvres de noji
sera donné dans le salon du roi, J li
de cavalerie. Dans ce concert, or'gaJ
les soins de notre administration ^ -
pale, nous aurons occasion d'admij"
de ces rares et beaux talents que nous •
souvent envié à nos voisins et qui,"p
voué à toutes les oeuvres de bienfaisj.!f

» Un grand nombre d'étrangers s i
sent à assister à cette brillante fêteml
qui réunira à la fois l'attrait du tim
charme d'une bonne action. » !

Enfin, l'Echo S a u m u r a i s du 6 ocloln'
dait ainsi compte du concert :

4 Jeudi dernier, une foule (jVi
circulaient dans nos rues ; c'est ' ^e„"téti
à l'Ecole royale de cavalerie une u VrironI
pes militaires qui, quoique toujoii.. .
ne laisse pas, deux fois l'an, d'alliu^- -
rairalion des personnes les plus habli ,
l'art équestre.

» Il y avait encore, dans la soirfti v̂.
Ion du roi, une fête d'un autre geni;^ '
belle aussi, mais brillante par lésais^",
générosité qui la présidaient. C'eslii-
tredit un beau talent que M"" deSp,,,
c'est aussi une bien belle âme, '

L obsèques ont eu lieu&es ODseques uiu eu uc mercredi 27 dé- • dons ,q„u„'telle tbieonntheduur càiecl eeulxlealueispsf
cembre.
Aucun de ceux dont les souvenirs remon-tent

à trente et quelques années ne peut
avoir oublié cette femme gracieuse et excel-lente,

cantatrice admirablement douée, dont
le magnifique talent, au service de toutes les
oeuvres de charité, fut une véritable provi-dence

pour le pays et pour la ville de Tours
en particulier.
Retirée, après la mort de son mari, le

lieutenant-général comte de Sparre, au
château du Haut-Brizay, où elle menait une
vie des plus simples et des plus modestes, .
M"' de Sparre y fut l'objet des respectueuses Sp... Nous sommes encore sôus fiDi|i
sympathies de la contrée, où tout le monde de G u i d o et G i n e v r a . Interrogez FtelH
l'aimait pour sa bonté et pour sa bienfai- moins sensible aux charmes délai o
sance. il vous dira que, pendant ce cbanî;^"'^
Lundi 25, en rentrant delà messe de mi- leux, il ne sentait plus les moW: *

nuit, elle se sentit sérieusement indisposée son coeur, tant ils étaient précipités -
et succombait peu de temps après, rendant croyait dévoré d'une fièvre ardente
son âme à Dieu au sortir, pour ainsi dire, semblait échapper— danslasallei
de la sainte Table. tendait que soupirs, et les pleurst*

La mort de M"' la comtesse de Sparre est de tous les yeux,
un véritable deuil pour le pays qu'elle habi- » Nous ne terminerons pas cet a*
tait; elle sera une cruelle douleur pour les donner aux personnes qui onlsecof

avec tant de bonheur à ceux qui si
à ceux qui manquent.

» Sous une inspiration si pure,i«
ne s'étonnera que son talent aille
jour grandissant. Il est impossible,!
l'a pas entendue, de se figurer ce (]ii
de grâce, de légèreté, de finesseetd'i
sien dans son chant des romances:
ravit et transporte, c'est moins sa i
belle, si sonore, si étendue, que son"
son âme, avec lesquels elle met ses ai
en parUcipation.

» Mais la romance, c'est peu

Arvins ne réussit pas mieux à se taire entendre,
et l'on entraîna sa mère malgré ses eiîorls.
— Mais qu'allez-vous faire? demanda l'enfant

effrayé.
— Ne sais-tu pas ce qui attend les esclaves fugi-tifs
? De peur qu'ils ne se perdent une seconde fois,

on les marque d'un fer rouge au front.
Arvins poussa un cri.
—C'est impossible, dit-il ; je verrai votre maî-tresse

; je me jetterai à ses pieds.
— Si lu la fatigues, elle t'infligera le même sup-plice,

interrompit l'affranchi.
— Amoi ! s'écria l'enfant.
— Elle le peut, en payant à Corvinus le tort

qu'elle lui aura lait. Oublies-tu qu'un enclave n'est
autre chose qu'un vase de prix ? Si o"n le fêle ovù
si on le casse, on en dédommage le maître, et tout
est dit.
— Laisse-moi, laisse-moi, s'écria la mère épou-vantée.

Mais Arvins ne l'écoutait pas.
Ils arrivèrent tous ensemble à la demeure de

Métella. La courtisane n'était point encore rentrée.
On avertit l'intendant qui vfnt savoir de quoi il
Arvins voulut essayer la prière ; il fut repoussé^

rudement. ]
_ N'est-il donc aucun moyen de sauver ma|

jBèreî demanda l'enfant désespéré. 1

— Achète-la, répondit l'intendant avec ironie.
— L'acheter 1 répéta Arvins ; un esclave peut-il

en acheter un autre?
— Nesais-lu donc pas ce que c'est qu'un vicaire?
L'enfant se rappela en effet que quelques-uns de

ses compagnons avaient, sous leurs ordres, des
esclaves auxquels ils laissaient faire les travaux les
plus rudes et les plus grossiers ; mais il ignorait
qu'ils eussent été achetés de leurjp ĉuZë.
— Que faudrait-il pour délivrer ma mère? de-

manda-t-il en tremblant.
— Trois mille sesterces.
L'enfant joignit les mains avec désolation.
— Je n'en ai qae deux mille, murmura-t-il...
Mais un espoir traversa tout-à-coup sa pensée.
Beaucoup de ses compagnons avaient un pécule;

ils ne refuseraient point sans doute de lui prêter
chacun quelques as, et il pourrait peut-être réunir
ainsi ce qui lui manquait.
Il courut à l'intendant qui se relirait.
— Je reviendrai bientôt avec les trois mille ses-terces,

dit-il d'une voix suppliante; promettez-moi
seulement de suspendre le châtiment.
— Je te donne jusqu'à la quatrième heure.
Arvins le remercia, embrassa sa mère en pleu-rant,

et partit.
Il courut d'abord chercher son pécule qu'il

compta de nouveau.
Il lui manquait bien mille sesterces pour com-pléter

la somme demandée ! il descendit à l'appar-tement
des esclaves pour implorer leur secours.

Mais il n'en trouva aucun. Tout était en rumeur
dans la maison de Corvinus : poursuivi par les
foenerateurs, dont les prêts usuraires avaient hâté
sa ruine, le jeune patricien venait de quitter sa
demeure que les gens de justice avaient envahie.
Des écrileaux, portant copie de l'édit du magis-trat,

et annonçant la vente de tout ce qui lui avait,
appartenu, étaient déjà suspendus au-dessus du
seuil.

Les administrateurs du trésor de Saturne, qui
devaient présider à l'encan, venaient d'arriver,
ainsi que Yargentier chargé de recevoir le prix des
objets.

On achevait l'inventaire des biens de Corvinus.
Ce fut dans ce moment qu'Arvins se présenta,

son argent à la main.
Un des créanciers délégués par les autres pour

présider à la vente, l'aperçut.
— Que porles-tu là ? demanda-t-il à l'enfant.
— Mon pécule, répondit Arvins.
— Acombien s'élève-t-il?
— Adeux mille sesterces.
— Ils aideront 5 la liquidation de Corvinus, dit

sle Romain, qui étendit la main vers le vase dans
lequel Arvins avait déposé ses économies.
—Cet argent m'appartient, s'écria l'enfant en

s'efiorçant de se défe^^^^ , ,

— Il appartient à ton maître, escte
le créancier. Tu ne possèdes rien en p»!
même ta vie. Livre donc ces deux iniH*'
ou prends garde aux lanières.

— Jamais ! jamais ! s'écria Arvins 9
son trésor contre sa poitrine. Gepécukf
nomisé sur ma faim et sur mon son)*
destiné à racheter ma mère. Ma mères"'
d'hui le supplice des fugitifs, si je M
maîtresse trois raille sesterces. Ah!
pas cet argent, citoyens; si vous ne»'
point par justice que ce soit par piti^"'
4es mères aussi... Grâce ! grâce ! i^f^^

genoux. (ta suite au pP

Tout le monde a lu Cooper, toui ,
Edgar Poë ; mais combien <1>"H deg"'
ricains d'un très-grand mérite 6'
ses sont ignorés chez nous? La u" ,
Lévy comble cette lacune en pui^ u
do Bret-Harle, remarquableraeW mi
Bentzon. Le volume qu'elle vient a«ijj|,(,
les Nouveaux Récits californiens, c ^
de nouvelles pleines d'une saveui^^,,}
preintes d'un puissant caractère j ĵ,
santés dans leur énergique con^ ĵjl,
breux admirateurs du grand «"^jt
retrouveront dans ce volume . âiil
fois puissant el ingénieux qui a
forniens un si éclatant succès. ||



de Sp.. les éloges qui sont dus à leur'^'e,'
à leur bienveillance et à leur savoir^'o^s
ont mérité de vifs et sincères ano^disse-
ments.

» Saumur ne perdra jamais I souvenir
de celte soirée, si brillante au/*'^"* de vue-
du talent, de l'ordre et du b^Qi^'o" s'était
proposé.

» Le concert donné p/*" M ' " de Sp... a
produit près de 1,700 fr, dont une partie
sera mise à la dispositio» de la société d'aide
et de secours, et l'autre placée, comme capi-tal,

au bureau de bienfaisance. »

Au momerit où M^'/a comtesse de Sparre
vient de mourir, nous sommes heureux de
rappeler, pour ce qui nous concerne parti-culièrement,

ce^ acte de bienfaisance qui fait
un si grand honneur à celle que les pauvres
pleurent aujourd'hui.

Le Voide. — Hier, 2 janvier, on a retiré
du ruisseau du Voide le cadavre de la femme
Brard, qui s'est donnée la mort volontaire-ment.

On pense qu'elle n'avait pas toujours la
plénitude de sa raison, et qu'elle a cédé
ainsi à un moment de désespoir pour cha-grins

domestiques.

P a u v r e gazelle

A. MON AMI CHARLES MARCHAND.

Je ne te verrai plus, ma gazelle craintive.
Dans ta prison de rameaux verts,

Ecorcer les roseaux qui te faisaient captive.
Toi la folle enfant des déserts.

Je ne te verrai plus, folâtre et volontaire,
Dans tes gais ébats du matin.

Bondir capricieuse à travers mon parterre,
En broutant la rose et le tbym.

Je ne te verrai plus, à mon appel docile.
Dans mamain prendre tes repas

Et, comme un petit chien, me suivre par la ville,
Mesurant tes sauts sur mes pas.

Je n'admirerai plus les deux cornes mutines.
Ni ton cou souple et gracieux.

Ni le galbe élégant de tes jambes si fines.
Ni le regard de tes grands yeux....

Il ne reste de toi qu'une blonde fourrure.
Dont j'ai fait un tapis charmant ;

Et pour qu'à ce tapis nul pied ne fasse injure.
J'y pose ma tête en dormant....

Bordeaux, 8 novembre 1 8 7 6.
, • D' DnpLESsY.

ÈTÂ.T des viandes abattues et livrées à l a con-sommation
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F a i t s d i v e r s.

Un réveillon d'octogénaires. — Un réveillon
dont les convives, au nombre de cinq, ap-partiennent,

sauf un, à la même famille, et
représentant, quant à l'âge, le total fort res-pectable

de quatre siècles moins dix ans, est
'^D fait qui mérite d'être signalé.

Cette réunion nocturne peu lieu celte an-née,
pendant la nuit de NoéJ, à Alzons, polilo

localité du département de la Lozère.
Le président était M. Pierre Tulagrand,

vieux soldat, âgé de !?0 ans, décoré de la
médaille militaire. A côté de lui se trou-vaient

: M'" Rose ï'alngrand, sa sa)ur, Agée
de 80 ans ; Talagrand (Joseph), fils du vieux
soldat, 70 ans; . 1̂"'° Anne Domergiie, pa-rente

par alliance de la famille Talagrand,
80 ans, et enfin, un j e u n e ami de colle fa-mille

patriarcale, ancien brigadier do gen-darmerie,
qui compte 35 ans el 6 mois de

service actif et porte vertement ses 71 ans. ^

LE MÉTIER DE JOURNALISTE. y

' S'il y a des gens qui croient que tout est
rose dans le métier de journaliste, les lignes
suivantes pourront les détromper :

« Editer un journal est un agrément. S'il
conlient trop de politique, les gens s'en of-fensent

; si le caractère est trop fin, ils disent
que ça leur fatigue les yeux; si les types
sont "trop gros, ils se plaignent qu'on ne
leur donne pas de quoi lire; s'il publie des
dépêches télégraphiques, l'on dit que c'est
tout des mensonges; s'il ne les publie pas,
on le traite d'antédiluvien ; s'il donne des
articles originaux, i l est blâmé de ne pas
publier d'extraits ; s'il copie des écrits de
choix, on l'accuse d'être trop paresseux
pour écrire ; s'il fait à quelqu'un des com-
phments, il est accusé de favoritisme ; s'il
n'en fait pas, c'est une brute mal complai-sante.

» S'il écrit l'éloge d'un défunt, les vivants
en sont offusqués ; s'il fait allusion à ses dé-fauts,

on lui conseille de s'étudier lui-même.
Si l'auteur écrit à l'adresse des dames, les
hommes sont furieux ; s'il ne s'occupe pas
d'elles, les dames trouvent que le journal ne
peut être toléré dans une maison.

» Si nous allons à l'église, nous sommes
des hypocrites ; si nous n'y allons pas, des
réprouvés. Si nous gardons le bureau et
nous occupons de nos afl'aires, c'est, dit-on,
que nous sommes trop fiers pour nous mê-ler

avec les gens ; si nous sortons, ils disent
que nous négligeons nos affaires. Si nous
publions de la poésie, nous sommes accusés
de folie; si nous n'en publions pas, nous
n'avons aucun goût pour la littérature...
Ah ! le sort d'un journaliste de province est
bien enviable I »

perdant devait traîner dans une brouette son
adversaire, d e p u i s le coin de la 6° avenue et
do la 23* rue jusqu'au Centre-Park et vice
versa. I

M. N . . . a perdu et a dt!l promener son
ami d îns les oondilions précitées. Pour
donner plus de [)iqunntà In chose, M. W...
s'élail fait précéder d'un homme qui battait
du tambour.
Celle promenade a fait, comme on pense,

^a j»io des badauds de New-York.

Comme c'est encourageant

• •

LES DROITS DU MARI EN RUSSIE.

On écrit d'Elizabethgrad au Nouveau Temps, '
le 4 décembre, que le tribunal d'Alexandria,
dans le gouvernement de Khërs, a jugé l'af-faire

suivante :

« Une paysanne du village de Talova-.
Baltia était accouchée d'un enfant deux mois
après son mariage. Quelques semaines
après ses couches, son mari l'attela au
brancard de son char dans lequel i l monta
avec un autre paysan, et, lançant son che-val

au galop, frappait sans pitié cette mal-heureuse
, qui dut parcourir ainsi seize

verstes sous les coups furibonds d'un époux
irrité.

» Revenu chez lui, i l rasa la tête de sa
femme, lui enduisit le corps de goudron, la
roula dans un tas de plumes et la poussa
ainsi hors de la maison.

» Après tous ces tourments, l'itifortunée
se rendit chez le pope du village, qui non-
seulement ne la plaignit pas, mais lui admi-nistra

des soufflets, appela le mari et exigea
qu'il la frappa encore de verges.

» Au tribunal, le procureur général, re-présenté
par son suppléant, M. Steick, re-nonça

à soutenir l'accusation contre le ma-ri,
en se fondant sur les considérations que

cette affaire était d'un ordre purement privé
et que les époux pourraient toujours se r é -concilier;

l'avocat Ksévohlsky, chargé de
la défense du pope, s'attacha surtout à cons-tater

que les faits de ce genre se rencon-trent
inévitablement parmi les classes infé-rieures.

» Sous l'influence de ces paroles, le jury
acquitta le mari et le pope. »

Doux ou trois Capsules de goudron de Guyot, pri-ses
au moment dos repas, amènent un soulagement

rapide et suffisant le plus souvent pour guérir en
p«u do temps lo rhume le plus opiniâtre et la bron-chite.

On peut même arriver ainsi à enrayer et
guérir la phlhisie déjà bien déclarée : dans ce cas,
le goudron arrête la décomposition des tubercules,
et, la nature aidant, la guérison est souvent plus ra-pide

qu'on n'aurait osé l'espérer.
On ne saurait trop recommander ce remède de-venu

populaire, et cela, autant à cause de son effi-
cacilô que de son bon marché. En effet, chaque
flacon de capsules de goudron contient 60 capsules
et ne coûte que 2 fr. 50. Le traitement ne revient
donc qu'à dix ou quinze cenlimos par jour et dis-pense

de l'emploi de tisanes, pâtes et sirops.
Pour être bien certain d'avoir les véritables cap-sules

de goudron de Guyot, exiger sur l'éliquelto
du flacon la signature Guyot, imprimée en trois
couleurs.
Dépôt aux pharmacies Besson, Perdriau, à Sau-mur,

et dans la plupart des pharmacies.
Pour les articles non signés : P. Godkt.

O l i r o n i q L t i o F ' i n . a n c i o r ' o .
Bourse du 2 janvier 1876.

Les cours de cpmpensation ont été fixés à des
cours on ne peut plus favorables pour les acheteurs,
quoique bien inférieurs aux prix extravagants que
les rachats des vendeurs affolés avaient fait coter
avant-hier sur le boulevard une fois la liquidation
terminée. Il s'est produit un violent mouvement de
baisse sur le 3 0/0. Il est tombé rapidement de
71.45 à 70.80, entraînant dans sa chute le 5 0/0
qui de 105,85 est revenu à 105.55. La cote an-glaise

accusait i/16 de baisse sur la journée pour
les Consolidés et une forte dépréciation des valeurs
ottomanes. 11 est désormais difficile d'admettre que
le prix du report indique la situation de la place.
Pendant toute la durée de la bourse, il y a du dé-port

à la coulisse et du report au parquet sur nos
deux rentes. Le 5 0/0 italien a baissé de près d'un
franc. La Banque ottomane et les autres valeurs
du groupe du Mobilier espagnol sont très-faibles.
Il est désormais certain que les travaux de l'Est
algérien s'exécuteront à un prix bien inférieur à
l'évaluation faite lors de la concession. Les actions
de cette ligne étaient très-demandées.

DETTE DÇ GOUVERNEMEH EGYPTIEN

Unification et conversion des Emprunts 1 8 6 2 - 1 8 6 8 -
1 8 7 S et de la dette flottante du gouvernement, en
conformité du décret de S. A . le Khédive en date
du 7 mai 1 8 7 6 , du règlement du 2 5 du même mois,
ainsi que du décret modificatif du 1 8 novembre et
du règlement du 6 décembre 1 8 7 6 .

EMPRUNTS 1862-1868-1873.
Les titres de ces emprunts doivent être présentés

il la conversion, munis de tous leurs coupons, y
compris :

Pour l'emprunt 1 8 6 2 , le coupon échu le 1" sep-tembre
1876.

Pour l'emprunt 1868, le coupon échu le 15 juillet
1876.

Pour l'emprunt 1873, le coupon échu le 15 oc-tobre
1876.

Les porteurs do ces trois emprunts ont droit à :
38.40 0/0 en obligations privilégiées 5 0/0 des

des chemins de fer égyptiens et du
port d'Alexandrie, jouissance du
15 octobre 1876.

61.60 0/0 en obligations 7 0/0 de la Dette d'E-gypte
unifiée, jouissance du 15

. juillet 1876.
100. »

En déposant leurs titres, les porteurs doivent dé-clarer
s'ils ont l'intention d'user de leur droit en

obligations privilégiées et signer, à cet effet, des
formules qui seront mises à leur disposition.
Dans le cas où la totalité des obligations privilé-giées,

des chemins de fer égyptiens el du port d'A-lexandrie,
créées conformément au décret modi-ficatif

du 18 novembre 1876, ne serait pas récla-mée
par les ayants droit, les porteurs des em-prunts
186^-1868-1873, seront admis à une nou-velle

répartition au prorata du montant primitive-ment
déposé par eux à la conversion ; mais^eux

qui voudront profiter de celte éventualité devront
laisser en dépôt, en anciennes obligations, une
quantité égale au nombre maximum d'obligations
qu'ils désirent recevoir, dans l'hypothèse où il y
aurait un surplus quelconque à repartir.

Sommes à, recevoir, espèces pour les in-t
é rê t s dus sur ies anciens titres au 15
juillet 1876.
Emprunt 1862. — Pour intérêts à 7 0/0, du 1"

mars au 15 juillet 1876, 13.04 par obligation.,
Emprunt 1 8 6 8 . — Pour lo coupon plein échu le

15 juillet 1876, 17.50 par obligation.
Emprunt 1873. — Pour intérêts à 7 0/0, du 15

avril au 15 juillet 1876, 8.75 par obligation.
Les obligations de l'emprunt? 0/01868 sorties

au tirage d'avril 1876 sont remboursées à 500
francs. , „

Titres déjà, présentés à l a conversion.
Los porteurs des emprunts 1862-1808-1875 qui

ont déjà déposé leurs obligations pour la convor-i
sion, anlôriourement au décret du 18 novonibro
1870, sont informés que les modifications appor-tées,

parce dernier décret, à celui du 7 mai 1876,
leur sont aussi applicables, et qu'ils peuvent, par
conséquent, réclamer leurs droits sur les obliga-tions

privilégiées 5 0/0 dos chemins do for égyp-tiens
et du port d'Alexandrie, dans la proportion de

38.40 0/0, avec addition du surplus éventuel,
comme il est expliqué ci-dessus.

Dette flottante du gouvernement,
Les porteurs de litres de la dette flottante, telle

qu'elle est fixée par lo décret du 18 novembre 1876,
reçoivent des obligations 7 0/0 de la dette unifiée,
ouissance du 15 juilleH876, pour le montant de
ours titres, avec augmentation ou sous déduction
des intérêts à 7 0/0 l'an, selon quo l'échéance dos
titres est antérieure ou postérieure au 15 juillet
1876, le tout avec une majoration do 10 0/0.
Les porteurs qui ont déjà déposé leurs bons, en

exécution du décret du 7 mai, sont invités à repré-senter
les récépissés nominatifs, non négociables,

qui leur ont été délivrés, pour régulariser leur si-tuation
en conformité du décret modificatif du 18

novembre 1876.

A partir du 5 janvier 1877, la conversion
s'effectuera par l'entremise du Gomptoib d'es-compte

DE Pab i s et de ses agences en France et à
l'étranger, désignés officiellement à cet effet dans
les règlements de S. A. le Khédive, en date des 25
mai et 6 décembre 1876.

Les opérations d'échange s'effectueront égale-ment
aux guichets de la S o c i é t é G é n é b a l e , 56,

rue de Provence, à Paris ; ainsi qu'à ceux de toutes
ses succursales en France.

Uarclié «le Naiimur du 30 décembre.

Froment (l'ii.) 77
2* qualité. . 74
Seigle . . . . 75
Orge C5
Avoine II.bar. 50
I''éves . . . . 75
Pois blancs. . 80
— rouges. . 80
firaine de lin. 70
l''ariiie,culas. 157
Colza . . . . G5
Cheuevis . . 50
Ilulledenoli. 50

i l —
SO Î5
14 —
13 iO
H —
16 —
45 —
35 —

15 -
75 —

Huile chêne. 50
Huile de lin. SO
Graine trèfle 50
— luzerne 50

Foin ;dr. c.) 780
Luzerne — 780
Paille — 780
Amandes . . 50
Cire jaune. . 50
Chanvres 1"
qualilé(5ïk.500J
3" — —

COTOS DES VINS.
«LAKcs ( a bect. 30).

Cotcnui de Saumur, 1875. i " qualité

90 -
90 —
100 —
90 —
70 —

450 —

G5 —
60 —
55 —

a*
1'

Id. 1875,
Id. 1876,
Id. 1876, ae

Ordln.,cnvir. deSauraur 1875, l"
Id. 1875, a*
Id. 1876, 1"
Id. 1876, 2'

Saint-Léger et environs 1875, i "
Id. 1875, 8'
Id. 1876, 1"
Id. 1876, >•

LePuy-N.-D. etenviron« 1875, i "
Id. 1875, ï'
Id. 1876, 1"
Id. 1876, S-

La Vienne . 1875
Id. 1875

id.
id.
id.
Id.
Id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
Id.
ici.
id.
id.

» A 7»
» à 5S

150 à Ï09
» à 75

50
45
60
55
50
45
60
55
43
40
50
48
40
45 ï

• ,i
» à
» à
» à
B à
» à
» à
» à
> à
» k
» à
• à
» à

BODGKS (2 bect. ao).
Souzaj et environn, 1875

Id. 1876
Champigny, 1875 . . . . 1" qualité

Id »• id.
Id. 1876 r* id.
Id. a* id.

Varralns ,1875
Vlioaurrrgauinesil,, 11887756..

Id.
Id., 1870.
Id.

Restigné 1875. .
Id. 1876, .

Chinon, 1875. .
Id.
Id. 1876 .
Id.

1" qualité
ï* id.
1" id.
2* Id.

1"
a*
1"
V

id.
Id.
Id.
id.

» À 100
» il 115
B i lai
» à 110
» à iOO
n è 150
• à 109
» i 115
» 4 110
» k 85
» à 140
> à lao
• i 80
» i 115
> A 80
» à 70
« h 120
» à 115

En présence des menaces et dei9 efforts de
la libre-pensée dont le génie malfaisant
s'appelle légion, il est consolant de consta-ter

les résultats obtenus par l'énergique ini-tiative
d'un seul homme de bien. Il se publie

à Paris, depuis 14 ans, une revue mensuelle,
le Propagateur de Saint-Joseph, qui compte
aujourd'hui vingt-cinq mille abonnés. Le
jeune et intelligent propriétaire-gérant de
celte revue, M. le comte de Travanet, qui gère
en même temps l'importante librairie catho-lique

de P é r i s s e f r è r e s (nouvelle maison à
Paris), disait dernièrement :

« Le Propagateur, qui est devenu comme
le bulletin de tous les événements intéres-sant

l'Eglise, a bien près de deux cent mille
lecteurs profondément dévoués à toutes les
saintes et nobles causes. Mon journal, hau-tement

apprécié par le clergé, a reçu, à deux
reprises, les bénédictions du Saint-Siège.
Tout récemment encore, au mois de mai
dernier, j ' a i eu le bonheur d'en déposer la
collection aux pieds de Pie IX . Sa Sainteté a
ouvert un des volumes, en a parcouru quel-ques

passages et a dit : « Cette revue fait
beaucoup de bien. »

Si j'osais joindre mon humble suffrage à
un éloge venu de si haut, je n'hésiterais pas
à dire, moi alissi, cette revue fait beaucoup
de bien et est appelée h en faire davantage en-



core, maintenant que chaque livraison men-suelle
va êire portée de 48 à 64 pages. Elle

formera au bout de l'année un fort volume
de 800 pages compactes. Le prix est mi-nime,

2 fr. 50 par an. C'est la plus com-plète,
la plus intéressante et la plus écono-mique
de toutes les publications de ce genre.

A ce triple point de vue. je la recommande
tout particulièrement aux amis des saines
lectures.

I ^ e f i i s e z l e s c o p . t r o l ' a ç o i i s .
— N'acceptez que nos boîles en fetblanc, avec
la marque de fabrique Hevalescière Du B a r r y ,
sur les étiquelles.

C/ll'M^ri? TAIIS rendue sans méde-
i 5 i l i « l f i i l i U U a cine. sans purges et
sans frais, par la délicieuse farine de Santé dite :

B E Y i L E S G I Ë E E

D u B A R R Y , de L o n d r es
La RKVAI.ESCIÈRE Du B a r r t est le plus pois-sant

recoDstiiuant du sang, du cerveau, de la
moelle, des poumons , nerfs , chairs et os; elle
rétablit l'appétit, bonne digestion et sommeil ra-fraîchissant

, combattani depuis trente ans arec
un invariable succès les mauvaises digestions
(dyspepsies), gastrites, gastro-entérites, gastral-gies,

constipations, hémorroïdes, glaires, fla-
tuosilés , ballonnement, palpitations, diarrliée,
dyssenterie , gonflement, étourdisseraents, bour-donnement

dans les oreilles, acidité, pituite,

maux de tète . migraines, surdité, nausées ,
et vomissements après repas "ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammations
des intestins et de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine, cliaud et froid ,
toux, oppression, asthme, bronchite, phthisie
Cconsoroption), dardres , éruption , a\)cès , ulcé-rations,

mélancolie, ner\osité. épuiscmcnl, dé-périssement
, rhumatisme, goutte, fièvre, grippe,

rhume, catarrhe, laryngite. ( ĉhautTemem , hys-térie,
névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents
du retour de l'âge, scorbut. chlorose, vice

et pauvreté du sang, ainsi que loute irrilniioti et
toute odeur fiévreuse en se levsn!. ou après cer-tains

plais compromeltiinis : oignons, hII , etc.,
ou bois.«;ons alcooliques, même après i(; labac ;
faiblesses, sueurs diurnes et nocturnes, hydro-
pisie, gravelle, rétention , les désordres de la
gorge, de l'haleine et de la voix, les maladies des
enfants et de» femmes, le» suppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
Egalement préférable au lait, à la panade et à

la nourrice, elle est, pour élever les enfants, par
excellence . le seul aliment qui garantit contre
tous les accidents de l'enfance.
Elle raffermit les chairs des personnes affaiblies

ou boursoofflées. Quatre fois phis nutritive que la
viande, sans échauffer, elle économise encore
50 fois son prix en médecine. — 88,000 cures, y
compris celles de Madame la Duchesse de Castles-
tuart. le duc de PUiskow, Madame la marquise
de Bréhan , lord Stuart de Decies , pair d'Angle-terre,

M. le docteur professeur Wurzer, etc., etc.

Certificat N-89,211.
Orvaux, 15 avril 1875.

Depuis qnaire ans que je fais usage de votre
'"SSliPJ.yi£.®*ij£!£iÊ££.fiy_J^*''''y' '^^ souffre

plus des douleurs des relus qui m'avaient cruel-
leoienl tourmenté durant grand nombre d'année».
Jejouis , dans m i 93* année, du bien-être d'une
santé parfaite.
J'ai l'honneur, etc. Leroy, curé.

Cure N - 45,27«.
P h t b i s i e ^ — M. Robcrls, d'une consoinpiiou

pulmonaire avec toux , vomissements, constipa-tion
et surdité de 25 années.

Cure N" 74,442.
Courmes, par Vence (Alpes-Marliimes),

juillet 1871.
Depuis que je fais usage de votre bienfaisante

Revalcsoière, je ressens une nouvelle vigueur; la
laryngiie dent je souffre depuis deux ans tend à
disparaître avec le malaise que j'éprouvais dans
tous mes membres, McrrriET. curé.

Cure N» 68,413.
M. Lacan père, de 7 ans de Paralysie desjam-,^

bes, des bras et de la langue. •
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle éconotiiise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En I < î rs : 1/4 kil.. 2 fr. 25; l/2kil.. 4 fr.;

1 kik. 7 fr.; 12 kil.. 60 fr. - Les Biscuits de
Revalescière enlèvent toute irritation et toute
odeur fiévreuse en se levant ou après certains
plats compromettants : oignons. ail , etc., ou
boissons alcooliques, même après le tabac. En
boîles de 4, 7 et 60 francs. — La Revalescière
chocolatée rend l'appétil, bonne digestion et
sommeil rafraîchissant aux plus énervés. En
boîles de 12 tasses, 2 fr. 25 c. ; de 24 tas.ses,
4 fr.; de 48 tasses, 7 fr., de 576 lasses , 00 fr. ;
ou environ 10 c. la tasse. — Envoi contre bon de
poste, les boîtes de 32 et 60 fr. franco.

Le chocolat le plus pur est
« Perfection rte Cliocoli»* » « » « y»

v a ; i V ^ « : r ï é j s ; î ; s ^ i r e ? < i =
irriladf, «s, pins gréable, plus digeste et nutn-
lif. ^anliehaulTer 11 reste liquide dans la lasse.
preuve d e \ ^ ' Z f a i t e pureté. - Tout chocolat qui
«•épaissit eJlSè d'amidon ou fécule indigeste.
- Dépôt à Sa Hur, che» M . Common . rue Samt-
Jean; M - G o n ^ n o rue d'Orléans; M . Besson ,
successeur de M . T k x i e r ; M . Nobmandink. rue Sl-
Jean ; M. J. Russ^ quai de Limoges , et partout
chez les bons pti>!rraaciens et épiciers. -- Du
Ba u r y et C°, 20. plac» Vendôme, et 8, rue Casn-
glione, Paris. (ood)

CHEMIN DE FEK DE POITIEUS

Départs de Saumur :
6 h. 20 m . matin.
11 - 30 - -
1 ~ 30 — soir.
7 _ 40 _ —

Départs de Poitiers :
5 h. 50 m. matin.
10 - 45 - -
12 — 30 — soir.
6 - 20 - —

Arrivées à Poitiers :
10 h. 30 m. matin.
4 — 30 - soir.'
9 - 7 - -
11 _ 41 _ _
Arrtuées à Saumur :
9 h. 37 m. matin.
3 — 30 - soir.
7 _ 39 _ _
U — 18 - -

Tous ces trains sont omnibus.

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS D E L A BOURSE D E PAR I S DU 2 J A N V I E R 1877,^

Valeurs aa comptant.

3 •/• jouissame décembre. . .
i l/ï •/•Jonis». «lîP'en'bre- • •
5 •/. Jouiis. norembre . . . .
Obligations du Trésor, t. payé.
Dép. de la Seine, cruprunl 1857
Villede Paris. obUg.tS&&-1860

— 1865, * V
— 186», 3-/
— 1871,3*/
_ 1875,*'/

Banqu« de France, j . Juillet. .
Comptoir d'escompte, i . août.
Créditagricole, 800 f. p. j. juill.
Crédit Foncier colonial, 850 fr.
Crédit Foncier, act. 500 f. «50 p.

Demi»!
cours. Hausse

71 »
lOï »
lOS ÏJ
500 •
n i »
498 7S
511 50
390 «
377 iO
i88 »
3550 >
681 50
3 i 0 •
375 »
635 >

» B
> 10
» 05
a •
1 »ft

80

50
50
50

Baisse.

15

Valenrt an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

Soe. gén. deCrédit industriel et
comni., 1*5 fr. p. J. boy. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Anlriche . . .
Charentes, 400 fr. p. J. aodt. .
Est, Jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr., j . nor.
Midi, Jouissance juillet. . . .
Nord. jouissance Juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, ts. .
Vendée, 850 fr. p. joniss. juiU.
Compagnie parisienne du Gai.
Société Immobilière, J.janr. .
C. gén. Transatlantlque.j. juin. ,

7Î5 »
146 15
477 50
335 s
620 *
1015 »
795 •
l«85 >
1065 <
680 »• •1331) »
l i k

S65 »

2 50

50

Si
»

50

1 85

Valeurs au comptant.

Canal de Suez, Jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j . juillet.
Société autrichienne, j. janv. .

OBLIGATIONS.
Orléans.
Paris-LjoB-Médllerrané«. . .
Est i ,
Nord
Ouest
Midi
Deoi-Chareates
Vende
Canal de Suex.

Dernier
xours.

«77 50
577 50
580 *

SiS 75
335 •
•19 >
S3i 50
329 5*
387 »
890 •
84« >
5i3 75

Hausse Balise,

1 15
18 50
10 »

CHEMIN Dli FER D'ORLÉANS
G A R E D E S A U M U ll

( S e r v i c e d ' h i ve r , 25 d é c em b r e ).

«
9
1
i
7
te

Keures
— "

8
t
mU—iuie, du m—aifn, e(«x'parrreêstje-p4oAslen.'ueri);

36
10
15
87

s*lr, o—mnibus-mixte.
— eipreis.
— omnibus.
— (s'arrête à Angers).

DiPmi BK SADBUK TIBS T0DS8.
3 heures 16 minutes du matin, direct-miite.
g — 81 — — omnibus.
9 — 40 — eipress.
Ij _ 40 — soir, omnibui-mixle
4 — 44 — — omnibus-mixte.
19 — 88 — — - eipress-poiie.
LetralDd'Angeri.qals'arrétei9auiJ»ur.aTrlYeàOh.4«i,

Etude de M« DEGREZ, notaire
à Saint-Clément-des-Levées. -,

A l ' a m i a b l e,

lJ]>iE T R È S B E L L E

P R O P R I É T É
Comprenant deux maisons de maî-tre,

cinq corps de ferme et divers
morceaux détachés ; le tout d'une
contenance approximative de 44 hec-tares,

sis en les communes de Saint-
Clément-des-Levées, les Rosiers, la
Menitré, Saint-Mathurin-sur-Loire et
Longue.
. iPour tous renseignements, s'adres-ser

audit M« D e g r e z , dépositaire des
litres de propriété. (613)

PLANTS DE \ ] mm m
Saint-Nicolas de-Bourgueil,

Bien enracines.
S'adresser à M. R a t i e r - L i g e r , pro-priétaire

à Bourgueil, ou à M. R a t i er
fils, à Saumur. (1)

A L O I 3 ER
PEÉSEHTBMEHT,

Rue Royale, «• 1 ,

GllANDE CAVE, GfiAND MA6ASIi\
E T REMISE

S'adresser à M . B a r b i n - M o r i c e t .

Vïn Agent c omme r c i a l en
%/lns et s p i vU n c u x , actif et
très au courant des affaires de Lon-dres,

disposant de bonnes références,
avec dépôt de garantie, entrepren-drait

volontiers la représentation d'une
maison pour la vente à la commission
des \ î n s monssenx de Hau-
muv. —Ecrire à M . Pierre R o w e l l ,
12 A , Frilh street, Oxford streed,
W.Londres. ' (379)

l l l E L L M T
DENTISTE

Rne de l'Hôtel-de-Ville, 17,
à Sanmnr.

A P P A R T E M E l ^ T
E T C A VE

p r é s e k t e h e k t .

S'adresser à la Retraite. (644)

TEINTURERIE NOUVELLE.

G U I G N A R D
Teinturier-dégraisseur-apprêteur

S A U M U R .
H u e de F e n e t , ? 9 ,

A l'honneur d'informer le public
qu'avec son installation par le moyen
du système à la vapeur perfectionné,
il peut s'engager à rendre les com-mandes

que l'on voudra bien lui con-fier
dans le plus bref délai, aux con-ditions

les plus avantageuses.
Teinture, nettoyage de toutes es-pèces

d'étotîes en toutes couleurs, sur
soie, soie-laine, laine et coton.
Spécialité de teinture pour soierie.
Ameublements, tapisseries, velours

d'Utrech, damas laine et damas soie.
Nettoyage à sec, détachage de vê-tements

d'hommes et de dames, sans
odeur ni rétrécissement, moirage et
glaçage, impressions en tous genres ,
apprêts de toutes étoffes sans épingles.
Noir fin pour deuil en 12 heures.

PHARMACIE PASQCIER
, r u e d u * lavclic- î^o\r,

SAUMUR.

A . C L O S I B E
SUCCESSEOB ,

Lauréat de l'Ecole de Ph a rm a c i e , élève
de l ' E c ^ Supérieure de P a r i s .

Guérison prompte et radicale des
engelures par le baume glycérine
aromatique.
Grand assortiment de bandages her-niaires,

de bas en tissu élastique pour
varices, de ceintures abdominajes, sor-tant

des premières fabriques de Paris.
P r i x très-modérés.

Dépôt de toutes les spécialités mé-dicales.
'

Entrepôt do toutes les eaux miné-rales
naturelles françaises cl étran-gères.

Q u a i de Lilmoges, 6 1 ,

C H A L O P P I N

SERVICE DE TABLE
Dans les Repas de F a m i l l e s , Noees,'

Bqls, Soirées, "..'J

Vu par de Saumor pour légalisation de la .ign.turè de M. Godet

Mise de vins en bouteilles, cirage
des appartements, et toutes fonctions
de confiance. (651)

LE PROPAGATEUR DE SAINT-
JOSEPH, parvenu à sa 15» année et
trois fois béni par N. S. P. le Pape
Pie IX, continue de paraître le 15 de
chaque mois, en une livraison de 64 pa-ges

in-ia compactes. Tirage : 25,000.
—-Prix : 2 fr. 50 par an.
L'APOSTOLAT DES ENFANTS DE

MARIE parait le 25 de chaque mois,
en une livraison do 48 pages in-12,
ornée d'une belle gravure. Tirage :
10,000.—Prix : 3 fr. par an, et 2 fr. 50
pour les abonnés du Propagateur.
ALMANACH ILLUSTRÉ DE PIE IX,

256 pages, 20 belles gravures. 50 c.
ALMANACH DE TOUT LE MONDE,

256 pages, 50 c. franco. — La dou-zaine
assortie^ 5 fr. — Le cent, 30 fr.,

franco.
LE CONSEILLER DES FAMILLES,

littérature, travaux à l'aiguille, ap-prouvé
et recommandé pour les pen-sionnats
, paraît le 1" et le 15 de cha-que

mois, par livraisons de 32 et 16
pagesin-4° à deux colonnes, avec de
nombreuses annexes : planches, gra-vures,

patrons, etc. — Prix : 12 fr. par
an, et 10 fr. seulement pour les per-sonnes

abonnées à la fois au Propaga-teur
et à l'Apostolat.

On s'abonne à la Librairie Catholi-que
P é r i s s e f r è r e s (nouvelle maison

à Paris), B o u r g c e t - C o l a s et C'*, suc-cesseurs
, rue Sainl-Sulpice, 38, et

chez tous les hbraires.

NOTA. — On est instamment prié
de ne pas confondre le Propagateur
de Saint-Joseph avec une publication
périodique nouvelle sur Saint-Joseph,
qui met dans son titre le mot de Pro-pagateur

et est poursuivi devant les
tribunaux pour usurpation de titre et
concurrence déloyale. (640)

É T I R E S 1 8 7 7

A l'occasion du jour de l'an et pour cause de nouveaux
agrandissements, qui commenceront le

1 5 « T A I V V I KB

L E S M G A S l l D E L A l i l A l l J S i

5( et § 3 , rue Saint-Jean, à Saumur,
V e n d e a t avec un rabats c o n s i d é r a b l e toutes les marchan-dises

d'hiver, telles que :

F o u r r u r e s , F o u l a r d s , C r a v a t e s , B o n n e t e r i e ,

C a p e l i n e s . j

C A I S S E S A i m i l R O I S E

L . L E B R A S , B a n q u i e r

18, Bue Beaurepaire, à Saimur.

M a i s o n à P a r i s , I S , rue R i c h e l i e u.

Paiement immédiat de tous coupons, à 60 cent, par iOO francs,
sans bordereau ni classement.

Ordres de Bourse, 1 fr. 25 par 1,000 francs.
Renseignements gratuits sur toutes les valeurs cotées ou non cotées.

aiédames «ux expositions universelles de Iryon. 18*»»
Paris» ISOT et ]S55t I^ondres • 1S6«« etc.

B A m G E S H E M I M R E S
de MM. WICKUAM f r è r e s , c h i r u r g i e n s - h e r n i a i r e s , bue de l a Banque,

16, A P a r i s.

Seul dépôt à Saumur, ches M"' V'V i a r d c ux , coutelierbandagisie,
r u e S a i n t - J e a n.

Ces bandages sont à ressorts élastiques et ii vis de pression ou d'in-clinaison
, sans sous-cuisses, el ne fatiguent point les hanches. —

M— V" L a r d e u x a attaché à sa maison un homme de confiance, capable el
expérimenté, qui se charge de choisir el d'appliquer le Bandage le plus
convenable à chaque hernie ; toutes les personnes qui en font nsage
éprouvent un soulagement réel. el leur efficacité tend à faeililer une
guérison complète.

PBIX UODÉBÉS. ,

Saumur. imprimerie d« P. GODET.

CêrtifU par l'imprimt^fonstigné.


